BADIR, Sémir, « Histoire littéraire et postmodernité », dans Jan BAETENS et Dominique VIART [dir.], Écritures contemporaines 2. États du roman contemporain. Actes du colloque de Calaceite. Fondation Noesis, 6-13 juillet 1996, Paris / Caen, Lettres modernes / Minard (La revue des lettres modernes), 1999, p. 241-264.

Note : il s’agit moins ici d’événements littéraires que de livres, mais ceux que l’auteur mentionne baliseraient l’avènement de la littérature postmoderne. Comme si ces livres marquaient le « renouveau », voire l’ « apparition » de certains mouvements.

L’auteur retient sept œuvres décisives dans l’émergence et la définition de la littérature postmoderne :

1) Roland Barthes, Roland Barthes par Roland Barthes (Seuil, 1975) : inaugurerait une autobiographie nouveau genre. L’autobiographie y trouve une fonction inédite : ce n’est plus un document historique passé au crible de la subjectivité ni la matière première de la fiction, mais un lieu de chute pour ces données d’écriture, la fictionnelle et l’historique, qui se retournent sur cela même qui les travaille : un sujet. 

2) Renaud Camus, Buena Vista Park (P.O.L., 1980) : se distingue par sa pratique de la dénégation – évitement des étiquettes sociales, de la marginalisation du sens, de la fuite des consciences…

3) Guy Debord, La société du spectacle (1967). Un essai qui développe une esthétique du détournement, notamment par rapport à la citation.

4) Hervé Guibert, À l’ami qui ne m’a pas sauvé la vie (1990) ; Le protocole compassionnel (1991). Ces ouvrages manifestent des formes de la neutralité. Par exemple, un « je » s’énonce à la fois comme héros, comme narrateur et comme écrivain, sans mise à distance.

5) Rachid O., L’enfant ébloui (1995) ; Plusieurs vies (1996). À l’instar des œuvres précédentes, il déconstruit les dichotomies propres à la modernité (fiction VS réalité, auteur VS narrateur…) en jouant sur l’ambiguïté.

6) Pierre Notte, La chanson de Madame Rosenfelt (1993). L’auteur avoue avoir la volonté de dire les mêmes choses qu’autrefois, mais autrement. [Ce serait dire que c’est moins le propos que la manière d’exprimer qui se modifie.]

7) Roland Barthes, Leçon inaugurale au Collège de France (1978). Cet ouvrage est ici retenu car il revendique la liberté du sujet au non-choix (ni pour ni contre).
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	Déconstruit les dichotomies.


